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rieuse entreprise est duc. à une charitable Demoiselle de cette ville (de \Io:îî-

réai), qti; non seulement y consacre toute sa f>.rtuie, mais s'y sacrifie elle-

mème et doit se rendre à Kingston en méie tetils (111e qltatre dle "ns Reli-

gieuses Hosphaaières de St. Joseph. Elle se propose. dit-on, d'y visiter les

pauvres malades à domicile, à l'imitation te nos Smurs îe Charité. C'et un

de ces traits de désintéressement et d1'abiégation digne de figurer parmi le.

plus beaux faits de ces illustres héros de la priinitive Eglise, qu on cite en-

core aujourd'hui pour notre édification, comme les plus beaux modèles de la

éharité chrétienne.Une si louable entreprise, commencée sous de si favorables

auspices, ne petit manquer de coopération. et nous sonmes persuadé quî'un

grand nombre d'àmes charitables seront hetureuses de pouvoir l'aider de leur

crédit et de leurs richesses. Car il est à remarquer que la Foriune <le la ver-

tueuse Demoiselle dont nous venons îde parler, quoiquiassez considérable,

eat pourtant insuffisante pour une si dispendicuse fondation et qu'il fau:da

encore que la charité des fidèles vienne aux sedours des fondatrices pour Ci

.assurer le succès. Si nous n'étions accoutumés à voir._ en cette ville surtout

depuis quelques années, les effets que petit opérer la charité. nous pourrions

- craindre que ce nouvel établissement ne fût prématuré; mais aujourd'huique
nous en avons tant de miracles sous les veux, non seulement cette crainte

serait pusillanimité, mais il semble que ce serait encore en quelque sorte in-

gratitude et faire injure à la charité des fidèles que de se laisser aller seule-

m¤ent au soupçon dans cette circonstance. Aussi les fondatrices diu nouvel

Hôpital, pleines de confiance, se disposent-elles à partir sous peu, pour aller

-uvrir cette nouvelle rnaison de bienfaisance. Elles sont at nombre de
- quatre sans compter la donatrice, la staur 3ourbonnière, Supérieure, et les

âsurs Latour, Davignon ct Emilie. On dit qu'elle sont impatiemment atten-
dues à Kingston, par lous les parties, même par un grand nombre de protes-

aunsqui savent en apprécier le mérite.et qtue le besoin d'un établissement de
ce genre s'y fait grandement sentir. Il est pourtant certain que sans Reli-

gieuses on serait probablement encore longtems en cette ville sans pouvoir se
procurer cet avantage. Les communautés religieuses deviennent dont de
jour en jour plus nécessaires. Aussi voyons-nous qtielles semb!ent-se tutil-
tiplier à iesure que le besoin s'en fait. sentir, et il est à espérer qu'elles

ne s'arréteront pas en si beau chemin. Car lorsque la Religion. Catholique
-%st 1ibre,elle sait toujours se suffire et trouver dans sa charité les ressources à

.ous ses-maux et à tous ses besoins.
-- Uue lettre du Père Laverlochère,du 5 du courant, écrite ait haut du par-

tage de l'Eveillé, et qu'on a bien voulu nous communiquer, nous donne de
ristes nouvelles. Depuis deux jours et demi, il était à ce partage avec le
"ère Garin et quelques hommes de l'équipage. Ils ne savaient pas encore
-uand ils pourraient en partir. Ils avaient.eu le malheur de briser et de perdre
.eur canot. Nous nous hätons d'ajouter qu'heuîreusement personne pourtant
ce s'était noyé, quoique tous les hommes fussent tombés à l'eau. Natis lais-
ýons le Père raconfer, lui-même, ce fàcheux accident. " Arrivés at pied dle
'Ecillé, dit-il, nous déposâmes la nioitié de notre bigage. Je restai là pour

le garder, tandis qü'on montait l'autre moitié. Le P. Carin embarqua pour
monter att haut du portage et y rester tandis qu'on viendrait chercher le reste.
Ce fut en deseendant, pour venir me prendre avec ce reste, (lue le caiot vo-

guant avec, la rapidité de l'éclairenporté par un efiroyable courant et de plus
poussé par un gros vent, rencontra tn tronc d'arbre qui le coupa en deux.
Tous les h6mmcs tombèrent à l'eau, et eurent toutes les peines du monde
pour gagner le rivage. - Deux >urtout se sertient irfailliblement noyés, si les
autres, très habiles nageurs, n'étaidnt venus à leur secours. ilv avait dans
ýe canot les bois des tentesi la ligne (cordelle), la gomne, quatre capots et
vne hache. Nous n'avons retrouvé que la ligne et tn capot. Je commen-
-ais à étre inquiet de leur retour, quand je les vis arrirer à travers les bois;
mouillés de la tète aux pieds et pâles comme des morts. Ils avaient été
obligés de traverser trois branches de la rivière pour venir jusqu'à moi." Il
fallut pourtant en faire partir aussitôt quatre pour la roche à Capieine. qi

est à deux milles plus bas que l'Eceillè:et où ils avaient laissé le matcn mrme
in sauvage du Lac des Deux-Montagnes, appelé A niable Desfurnds, avec sa
famille, afin d'en avoir du secours. Celui-ci se rendit en toute hàte auprès
du P. Laverlochère avec un petit canot et le conduisit au haut lu rapide oùu
était le P. Garin, plongù, comme on petit bien se l'imaginer dans la plus mur-
telle inquiétude, puisqu'il y avait déjà vingt-/ui heurc. qu'on s'était séparé
de lui et.qu'il attendait 'éqtuipe, s:rs savoir ce qu'il était deven, lpre

gu'il a'ait été impossible au P. Laverlochère et à ses hommes, avant P'arri-

vée d'Aaiible Desfonds, de pouvoir s'approcher assez de lui pour se foire eni

lendre et luii donner au moins sinl de vie.
Les gunre homiies qui avaient été dépêchés à la Roc/the-Capitainc, vera

Ainable yestonds, y avaient pris un petit clinnt, cotmine le 1. Laveilochèru

le leur avait dit, et étaient desendus ali fOrt villiaii à 30 ou 40 lieue en

deçà, pour y acheter un grand eaoi, afin de: pouvoir continuer le vovage.

C'était ci les attidant que le P. Léverlochîre écri-it la lettre que nou4

vons souis les veux. Il est bien à eraindre que co contre-tems ne nuiso

letaucouîp à la mri,:sion de Tèmiskanüng. Nous voymns aussi avec peine, par-

une lettre ii iiine Père, que la cliaifelle qu'i avi été coi e cée, l'au-

tomne dernier, à la Plasse, était devenue la proie des larmiiiesi Outre quel,

ques autres necidens qu'il serait peut-étre un peu 'trop long de rapporter, il,
y deplore aussi la perte de pluseurs hommes de cnge qui se sont noyés dais

le cours du printems et dont nous avons parlé. Il en compte seize. Il pa-
rait ussi qie la mort a frit de grands ravages l'hiver dernier, pariai la petito

peuplade sauv:ge du frt William. Le boi 'ère Cf! parait tout consterné. Il

nien compte pas moins de trente et un, touesue hommes, excepté uno

fille et un vieillid. Juisq'iici, comme l'on voit, les choses se sont présentées

sous tiff aspect peu riant à ios courngeux issionnaires, anu oin sous l-

rapport temporel et humain. Cependant nons voyons avec plaisir que par-
tut, sur leur passage, on s'est empreýse de profiter des secours de la religion.

et que la iii:siont n'est pas moins consolante sous le rapport religieux qu'ello
est afiligeanîte au temporel. Il est facile le comprendre le quel vaut le mieux.

-Les difficultés qui existaient entre lPA ngleterre et la. Franlce relativement

à Taïti et à la reine Pomaré, et qu'on croai:t terminées pour tunjours,.vien-

nent de se renouveler avec un caractère peut-étre encore pins inquidtant que

par 1e passé. "laroc et Taïti, dit tun correspondant dii Ccnrrier des Etai-

Unis, voilà deux noms qui portent malheur au cabinet do 29 octobre, et qui

reviennent encore dans la discussion pour réveiller douloureusement les sus-

ceptiblités de la France. On nous disait que la question de Taïti était heu-

reusement terminée ; toutes les diflicultés étaient résolues ; après le désaveu

de. nos officicrs, après l'indemnité Pritchard, nous pouvions nous tenir cn re-

pos de ce côté, et tout à coup nous apprenons, pa le. journaux anglais, da
nouvelles conplications aussi graves que les précédentes. L'amairal Hamelin,
chargé de rétablir le gouvernement de la reine Pomaré, arrive à Taïti : Po-

maré refuse de le voir ; elle n'accepte de lui aucune otTre, aucune communi-

ration directe. S'il veut une entrevue, elle exige la présence de l'amiral an-
glais. Que pouvait faire l'amiral 1-lanelin ? En présence des difficultés qu'il

reficontre et dont il voit la cause, sa fierté nationale se révolte. Prenant con-

seil de la dignité de son pays, il institue de soit propre mouvement une auto-
rité provisoire et brise une seconde fuis le gouvernement de Pomaré. Voilà

ce que nous disent les correspondances anglaises ; elle nous apportent en mê-

me temps une longue lettre de Pomaré au roi des Français, pleine d'injures

et de calomnies contre nos officiers: tuvre à la Fois séricuse et buîrlesqie,où

un missionnaire anglais se donne le plaisir d'outrager la France en cmpruin-

tant la signature d'une reine sauvage. Si tous ces bruits se confirment, quo

fera le ministère ! Aprés le désaveu de M. Dupetit-Thouart et d2 M. D'Au-

bigny, aurons-notis le désaveu de l'anirIl Hlamelin T
'<Les nouvelles du Maroc n'ont pas moins de gravité. Les reuilles minis-

térielles avaient célébré, il y. a un mois, la convention de Lalla-Maghrnia.

On avait publié ce traité comme tn bulletin de victoire. Tous les intérêts

l6 itinuds de la France étaient satisfaits ; rempereur de Maroc s'avouait

vaincu, et Abd-el-Knder allait se trouver sans ressou'rceî A ujourd'hui ot

apprend qu'A bdcrrhanan refuse de ratifier un traité signé et ratifié par la

France : il désavoue ses plénipotentiaires et les fit mettre en prison. Leu

régociations sont petit-être rompues en ce moment, et nous voilà aux prises

avec le Maroc., comme si le prince le Joinville ni'nvait pas bombard Moga-

dor,et comtme si le maréchal Sugenad n'avait pi, remporté la bataille d'Isly."
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-. e lundi 21 avril, Sa Sainteté le plape Grégoire XVI a tenu au palais
apostolique du Valicat, un consistoire secret dans lequel elle n proposô les
Eglis stuivantles. ,,

L'Eglise archi piscopale de Pirgi in part. inf. pour Mgr. DIaltffi, transfé-
ré di siege archipicupal île Ca merino, avec l'administration perpétucile du.

orja.
L'Egire archiêpisrcopale de Camerino avec l'adminîistration perpétcci!u do-


